	[image: Suicide]



 

Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.

ISBN : 9782341001243

© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.

Photo de couverture : © Dirk Ercken/Shutterstock

Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr

Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact





 

Bienvenue dans ce Grand Article publié par Encyclopædia Universalis.

La collection des Grands Articles rassemble, dans tous les domaines du savoir, des articles :
   ·  écrits par des spécialistes reconnus ;
   ·  édités selon les critères professionnels les plus exigeants. 

Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).




Suicide



Introduction

Le suicide trahit au premier chef le désir de surmonter l’irréversibilité, mais dans l’antécédence. « C’est parfois la peur de la mort qui pousse les hommes à la mort », disait Épicure. Mais qu’est-ce que cette crainte de la mort, sinon l’attente d’un sort inévitable ? Aussi bien, l’angoisse de mort ne s’origine point tant dans un amour de la vie que dans un amour de l’homme pour sa propre personnalité. Se donner la mort, c’est clore son destin, en se précipitant dans l’immédiatement antérieur. Mais c’est aussi maintenir jusqu’au dernier instant l’ouverture de ce que Sénèque appelle, avant Sartre, le « chemin de la liberté ». C’est prouver la maîtrise que le sujet exerce sur ses conditions d’existence.

Qu’importe alors la cause immédiate : corps dont les infirmités importunent, échec que la réitération transforme en destin, désespoir quant à la réalisation des possibles, mélancolie ou désintérêt généralisé ? « Si je pense à la mort, disait pourtant Nizan, c’est bien fait : ma vie est creuse, et ne mérite pas la mort. » Mais au contraire Montherlant : « Défaite ou non du suicidé, cela a peu d’importance si, par son suicide, il a témoigné de deux choses : de son courage et de sa domination. Alors le suicide est l’épanouissement de sa vie, comme la flamme épanouit la torche. »

Certes, il est difficile d’éviter de porter un jugement moral à l’égard du suicide : le volontaire de la mort dresse le procès de la vie en général, mais par là même celui de ses parents, de ses proches, de la société et du système politique. Néanmoins, s’il engendre des réactions extrêmes comme l’estime ou le dégoût, le suicide suscite plus fréquemment la sympathie et la pitié, auxquelles n’est pas sans se mêler un indéfendable sentiment de culpabilité.

Comment peut-on alors fonder ce jugement moral ? Aux confins du normal et du pathologique, le suicide semble justiciable tant d’une analyse philosophique que d’une explication psychologique et sociale. Mais la clinique constitue sans doute la « voie royale » pour l’étude du suicide : celui-ci paraît en effet s’ancrer dans un processus mélancolique, et il a appartenu à Freud d’en montrer les liens avec la pathologie du deuil.

• Analyse philosophique

Impasse naturelle et pathos de la distance

Comment est-il possible de vaincre l’extraordinaire force des pulsions de vie ? et par quelle voie le moi vient-il à renoncer à sa propre affirmation ? Goethe a tenté de préciser le sens de ce mortel adieu de l’être à lui-même, en posant sous leur double dimension, naturelle et subjective, les conditions de ce qui devient, au niveau romanesque, le suicide du jeune Werther.

« Que je suis heureux d’être parti ! » Telle est la première ligne écrite par Werther à l’ami cher qu’il vient de quitter. Seul un allocutaire lointain semble en effet apte à recueillir l’expression de ce qui, apparu d’abord sous la forme d’un simple désir de fuite, se déterminera comme hantise de la rupture définitive, Werther n’ayant d’aucun départ obtenu le soulagement espéré. « La question, explique Werther à Albert, n’est pas de savoir si l’on est faible ou fort, mais si l’on peut soutenir le poids de sa souffrance, que celle-ci soit d’ailleurs morale ou physique. » Il faut donc tenir compte d’un facteur quantitatif : la mesure de ce que l’homme peut supporter. Aussi bien, le suicide apparaît à Goethe comme un « accident de la nature », au même titre qu’une maladie mortelle. Dans les deux cas, la mort apparaît comme la seule solution au conflit proposé par la nature. « La nature ne trouve pas d’issue au labyrinthe des forces confondues, contradictoires : alors il faut mourir. »
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